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	Prologue

	 

	 

	Petit détour par le commencement.

	 

	Il y a deux ans à Paris. Première séance BDSM de Lilas. Premier contact charnel avec son Dominant…

	 

	 

	Steen

	 

	Les images des caméras de sécurité m’indiquent qu’elles cheminent jusqu’à moi. La progression est ralentie par la hauteur des talons des stilettos sur lesquels Lilas est juchée, les yeux bandés. Elle est habillée de la tête aux pieds avec les tenues que je lui ai achetées et Aïko la guide.

	 

	Assis, je termine mon verre de scotch en éteignant les écrans. Je mets du Sinatra, plus crooner, plus feutré. Histoire de ne pas effaroucher mon invitée.

	 

	Lilas Marin. Vingt-et-un ans. Étudiante en orthophonie. Confiée à l’assistance publique à l’âge de dix ans par Claire Delany, sa mère. A pris le nom de famille de son père biologique à sa majorité. Une demi-sœur et un demi-frère qui ne m’intéressent pas dans la mesure où ils la rejettent et la connaissent peu.

	 

	Les autres détails sur elle sont consignés dans un dossier avec des dizaines de photos et de films faits ou récupérés à son insu… Son ex petit-ami, un certain Simon, est sorti du tableau. Je l’ai à l’œil, il semble avoir été le seul d’après les recherches de Bryan.

	 

	Elle est libre et encore plus fraîche de près. Plus appétissante. Un paquet-surprise à déballer. Debout dans le salon de la résidence que j’occupe durant mon tournage en France, j’ai enfin le loisir de la scruter longuement.

	 

	– Bonsoir, mon Maître, me salue respectueusement ma dominée en TPE.

	– Bonsoir, Aïko.

	 

	Elle tapote l’avant-bras de la jolie rousse. Celle-ci bredouille un à peine audible :

	 

	– Bonsoir, Monsieur.

	 

	Haussant un sourcil, je questionne Aïko silencieusement. Elle lui chuchote aussitôt une instruction à l’oreille.

	 

	– Oh… je… désolée. Bonsoir… mon Maître.

	 

	Quelque-chose dégringole en moi en entendant ce titre sortir de son attirante bouche pour la première fois. Avoir le son et l’image en même temps, c’est encore plus sensuel en face qu’au téléphone. 

	 

	Et quelle image savoureuse…

	 

	– Voilà qui est mieux, douce Lilas. Aïko va t’aider à t’installer. Tu feras ce qu’elle t’indiquera. Elle a de l’expérience et sait exactement ce que je veux. Tu seras en position de soumission et d’attente. Tu as saisi, ma petite chose ?

	 

	Elle humecte ses lèvres, inspire péniblement. 

	 

	Perturbée ? Apeurée ? Intéressant…

	 

	Un autre signe d’Aïko est nécessaire pour lui faire comprendre qu’elle collectionne les faux-pas. Elle couine :

	 

	– Euh… oui.

	– Oui ? dis-je, sans laisser transparaître une hâte habilement contenue de me retrouver en tête-à-tête avec elle. 

	 

	Je sens Aïko stressée que je la tienne responsable du trac de ma petite nouvelle. En principe, ces menues formalités sont vite expédiées. Celles qui viennent jusqu’à moi sont déjà formatées. Il suffit que je leur fasse intégrer deux trois préférences dans mes habitudes et le tour est joué. Chaque Dom est différent, chacun de nous a sa personnalité qui influe sur son mode de domination. Quelques ajustements peuvent s’imposer. Mes soumises sont opérationnelles dès les présentations et/ou la signature des contrats. Nous passons alors à la pratique avec Aïko. Je teste à ma manière la cohésion qui se crée entre mes deux dominées, j’explore les possibilités à trois…

	 

	Avec ma nouvelle friandise pas encore enrobée de chocolat, ce mécanisme rodé ne convient pas.

	 

	– Oui mon… Maître, me répond Lilas. 

	 

	Ça doit lui faire encore bizarre de le dire. Cela a un tout autre résultat sur moi.

	 

	D’un signe de tête à ma soumise une, je les autorise à prendre congé. Je retourne sur mon balcon en passant la main dans mes cheveux. Je m’accoude et contemple le Sacré-Cœur et les lumières de Paris en respirant calmement.

	 

	Lilas va-t-elle tenir le coup ? Vais-je pouvoir refréner mes pulsions en sachant l’effet terrible qu’elle produit déjà sur moi ?

	 

	Des sensations contradictoires me taraudent. L’homme en moi est touché par la vulnérabilité ancrée en elle. Mais c’est aussi ce qui fait surgir le côté machiavélique qui sommeille en moi, avide de n’en faire qu’une bouchée. Je voudrais la posséder durement et sans délai. D’où l’importance d’une introspection avant de m’enfermer avec cette adorable jeune fille qui va perdre son innocence d’une manière bien plus radicale entre mes mains.

	 

	Je prends quelques minutes pour me dompter moi. Apprivoiser mon violent désir, qui se décuplera lorsque je la redécouvrirai. En guêpière et porte-jarretelles.

	 

	En doux objet inflammable.

	 

	 

	Lilas

	 

	Ma respiration et mes pulsations sont anarchiques.

	 

	J’y suis. Oh là là, j’y suis ! Ce n’est plus la Place des Cordes avec Aïko ni des échanges torrides au téléphone.

	 

	Je suis chez un Dominant BDSM ! Pas n’importe lequel, celui qui a foutu mes hormones en ébullition rien qu’à travers son intonation rocailleuse et son acharnement à m’avoir. Ce n’est plus abstrait, mon audace est on ne peut plus concrète maintenant. Aïko s’active et me redit ce qu’il attend de moi.

	 

	Mais je crois que ma poitrine va s’ouvrir. Sa voix en live m’a scotchée. Il m’a fait me sentir riquiqui. Et toute… molle. Est-ce qu’on peut déceler le charisme d’une personne sans la voir ? Cet homme dégage une puissance innée. Sans effort, sans monter d’un ton ni quoi que ce soit. Cela accentue ma nervosité.

	 

	La curiosité me titille de retirer mon bandeau de soie. Ce n’est pas normal que sa seule tessiture mâle et veloutée me mette dans tous mes états. Si je le voyais, cela rééquilibrerait forcément ma perception, non ? Je ne le poserai plus sur le piédestal d’où il me jauge, me rendant si… insignifiante.

	 

	– S’il te plaît Aïko, décris-le-moi. Est-il aussi canon que sa voix ? Punaise, il a l’air de transpirer le sexe !

	– Chut ! Il arrive ! Silence et humilité… Toujours attendre qu’il t’y autorise avant de parler… Prononce « mon Maître » à chaque phrase… et baisse la tête, Lilas ! Tu ne la lèves que s’il te le demande, débite-t-elle en vitesse avant d’inspirer et de se mettre en veille. 

	 

	On dirait un humanoïde sexué, cette nana. Moi je tremble, j’ai les mains moites et ma raison en furie me crie :

	 

	Mais t’es cinglée, Lilas ! Sors d’ici et va te faire soigner ! 

	 

	J’entends une porte coulissante. Mes talons sous mes fesses, mes paumes sur mes genoux tournées vers le haut, vers lui, mon émoustillement flirte avec la panique et devient ingérable. Ma chère conscience s’en donne à cœur joie :

	 

	Tu te rends compte de ce que tu fous ? Imagine que ce soit une sorte de Dexter qui sélectionne ses prochaines victimes par le biais du SM ! 

	 

	 

	Steen

	 

	Elle est novice. Je ne peux pas lui faire tout ce que je veux pour l’instant. Je dois le garder à l’esprit. Y aller mollo. Je n’escompte pas l’effrayer au risque qu’elle m’échappe. Et c’est mal barré. Sa peur est la première onde qui m’accueille en entrant dans ma salle de bondage.

	 

	Ma Nipponne est irréprochable, comparée à Lilas qui ressemble véritablement à une proie dont le cœur doit cogner furieusement dans sa magnifique poitrine.

	 

	– Laisse-nous seuls, Aïko. Je t’appellerai.

	– Bien, mon Maître.

	 

	Lilas se crispe. Elle essaie de faire bonne figure. Je la dévore littéralement des yeux. 

	 

	Holy shit, elle est enfin à moi ! Elle a enfin cédé.

	 

	Même si la beauté de sa lingerie noire n’est pas totalement révélée en position assise, je vois plus de peau et de chair qu’il n’en faut pour faire réagir mon pénis. La dentelle sombre sur ces monts et vallées laiteux est encore mieux que ce que j’imaginais en donnant des consignes à mon acheteuse personnelle. L’échancrure fait pigeonner ses seins qui ne cessent de monter et descendre suivant une cadence saccadée.

	 

	– Ma petite bavarde au téléphone me semble bien plus intimidée en vrai. Je te fais peur, douce Lilas ? 

	 

	Elle tressaille. Je m’assois dans le fauteuil club en cuir vieilli qui s’intègre curieusement à la décoration japonisante.

	 

	– Non… Non, mon Maître.

	 

	Décidément qu’elle m’appelle ainsi est source de frissons et d’érection. Il me tarde de lui prouver de quelles manières je peux et projette d’être Maître de son corps, de ses réactions, de ses pensées et ses fantasmes les plus brûlants.

	 

	– Ne me mens pas, petite chose. Je le saurais…

	 

	…et je te punirais à proportion de ta faute. Il vaut mieux ne pas revenir sur ces points qu’elle a lus dans le contrat. Elle est déjà assez angoissée ce soir.

	 

	– Lève-toi et suis le son de ma voix… C’est bien. Good girl.

	 

	Shit ! Me contenir va être problématique. Elle est bonne à se faire baiser sur place, maintenant que je peux la contempler dans sa longueur. En Agent Provocateur, en soumise aguichante aux atouts exhibés.

	 

	– Par là. Approche. Encore, douce Lilas… Parfait.

	 

	Je saisis son bras et la bascule afin de l’asseoir sur mes genoux. Je suis brutalement plongé dans la senteur florale de ses cheveux, et celle de sa peau. À cela s’additionne le satiné et sa chaleur corporelle qui exacerbent mes instincts.

	 

	– Dis-moi la vérité, tu as peur de moi ? Ou de ce que je pourrais te faire ?

	 

	J’insiste le nez dans sa crinière soyeuse.

	 

	– Oui. Un peu des deux ? admet-elle dans un souffle.

	– Je compte veiller sur toi et te protéger à partir de cet instant. Tu es mienne, Lilas, c’est ce que ça signifie…

	– D’accord… mon Maître.

	– Je ne te veux aucun mal. Enfin si… Je te ferai découvrir et savourer la douleur qui mène à un niveau méconnu du plaisir. Tu auras mal, mais ce ne sera pas vain et ce sera réglable… Il existe certains extrêmes que j’écarte d’office avec toi. Je prendrai soin de ce corps éblouissant. OK ?

	 

	Elle gigote sur mes cuisses, mon pénis suffoque de frustration. Son visage angélique fait face au mien. Ses petites fossettes se creusent.

	 

	– Quels genres d’extrêmes ?

	 

	Je voudrais l’embrasser. Si je ne craignais pas qu’elle me reconnaisse, je voudrais aussi voir ses yeux de près. Putain, elle est envoûtante.

	 

	– Comme les séances de groupe. Je ne t’exposerai pas à la lubricité d’autres Dominants, je ne te ferai pas faire de choses au vu et au su de tierces personnes… Et pour la participation d’Aïko, je vais y réfléchir. J’aviserai en fonction de la manière dont tu seras réceptive à mon dressage…

	 

	Elle expire. Elle avait donc retenu sa respiration. J’effleure sa tempe.

	 

	– D’accord.

	– D’accord qui ?

	– D’accord, mon Maître.

	 

	Je souris. Mon carré de chocolat va bientôt fondre sur ma langue et être intégralement gobé avec avidité.

	 

	– J’ai noté que parmi les instruments que tu n’as pas cochés sur ton questionnaire, il y a l’écarteur gynécologique, le plug anal et la pompe à chatte. Noms barbares et vulgaires, je te l’accorde mais sais-tu exactement ce que c’est et les sensations que cela procure ?

	 

	Ses joues se fardent de rouge, elle se tortille sur moi.

	 

	– Aïko me les a montrés à Dèmonia et m’en a expliqué l’usage… mon… Maître.

	 

	Combler théoriquement ses lacunes est une chose… L’entraver pour la baiser réellement, à ma façon en est une autre.

	 

	– Well. Quoi qu’il en soit, je te promets d’y aller graduellement… Je ne souhaite pas être perçu par toi comme un être dénué de sensibilité, douce Lilas. J’aime les sensations fortes et la discipline. J’assume ce penchant. Le but est que tu me respectes, que tu fasses tout pour me satisfaire. Savoir faire primer mon plaisir et ma satisfaction sur les tiens. C’est moi qui ai la responsabilité et le contrôle des tiens. Tu saisis cette subtilité ?

	– Oui, je crois… mon Maître.

	– Je mériterai ta confiance, elle me sera infiniment précieuse. Je te la prendrai progressivement, jusqu’à ce que je devienne l’unique personne à qui tu puisses confier ton être tout entier sans hésitation… Je vais devenir la personne en qui tu auras accordé le plus de confiance de toute ta vie, douce Lilas… C’est la dimension la plus primordiale dans mon univers : une solide confiance mutuelle.

	 

	Elle touche ses lèvres du bout des doigts. Je suis hypnotisé par ce geste, tenaillé par l’idée que j’ai du goût d’un baiser d’elle, de ses doigts, d’elle dans sa globalité exquise.

	 

	– Le fait que je sois là avec vous… Privée de ma vue, dénudée, assise sur vous en connaissant vos intentions envers moi… ne constitue pas déjà une grande étape dans le contrat tacite de confiance entre nous ?

	 

	Elle me consume littéralement.

	 

	– Si, ma petite chose. C’est déjà énorme pour une novice et je vais t’en récompenser.

	 

	La surprise se dessine sur ses traits.

	 

	– Oh ? Comment ?

	– Comment QUI ?

	– Mon Maître ? rectifie-t-elle immédiatement, mal assurée. 

	 

	Un sourire carnassier étire mes lèvres. C’est l’heure de déballer ma friandise et d’y ajouter de plus en plus de chocolat, l’en imbiber.

	 

	En m’occupant de ton écrin délicat. Rien de brutal ce soir. Tu n’es pas prête pour prendre ma queue crois-moi ou autre chose… Juste ma bouche, un ou deux doigts… Étape par étape… Bientôt tu sauras ce que c’est que de m’appartenir… Complètement.

	 

	 

	Lilas

	 

	Une chaleur me liquéfie à cette promesse aussi salasse que tentante. Si c’est un tueur en série, il sait apaiser et émoustiller ses victimes avant d’en faire ce qu’il veut.

	 

	Avec sa bouche. Oh punaise, je vais sentir sa bouche sur moi… sur mon intimité.

	 

	– Tu le veux toujours, douce Lilas, ou tu te rétractes ? demande-t-il tout bas. 

	 

	Je fonds quand il m’appelle douce Lilas. Le contraste est trop excitant venant d’un Dominant, un homme qui ne joue pas dans la catégorie « Romantisme, gnian-gnian tout mielleux » et qui semble justement apprécier cette douceur chez moi tout en m’incitant à accepter des outils et des expérimentations de dingue.

	 

	– Je le veux, mon Maître. Je veux vous appartenir.

	 

	Dans un son guttural, il dévore brusquement ma bouche. Prise au dépourvu, je geins en m’accrochant à ses cheveux soyeux et délicatement parfumés.

	 

	Il fait mal. Il fait mâle. C’est LE mâle tel que je n’en ai jamais rencontré.

	 

	Sa langue tourne autour de la mienne, la caresse dans un gémissement approbateur. Ses mains emprisonnent ma tête. Il m’embrasse comme s’il ne pourrait survivre s’il s’arrêtait. Ou alors il pressent que moi je n’y survivrais pas tellement c’est bon et différent.

	 

	– Je m’occuperai de toi. Accorde-moi ta confiance, douce Lilas… Tu vas aimer, entrecoupe-t-il entre les baisers qui s’enchaînent.

	– Oui, Maître… je crois que j’aime déjà…

	 

	À ces mots, ses mains qui encadrent mon visage, m’éloignent du sien. Je sais qu’il me regarde. Ardemment. Son souffle est erratique mais il le régule graduellement en m’observant avec intensité. Il finit par respirer normalement.

	 

	– Réponse satisfaisante ma petite chose.

	 

	Il me fait changer de position sur lui. Me cale entre ses jambes dans le fauteuil. Du cuir vieilli et chaud contre ma peau dénudée, selon mes estimations. Je sens son érection dans son pantalon contre la fente de mes fesses. Il m’adosse contre son torse ferme et habillé, son haleine mentholée et un tantinet alcoolisée ventile mon épaule, mon cou.

	 

	Sa main me tient par la taille tandis que l’autre écarte mes jambes. Il caresse la jarretière sur mon épiderme. Je suis traversée par des impulsions de courant électrique. Il tire sur la lanière et la laisse retomber sur ma cuisse. Le tissu élastique me claque. Je frémis, une plainte m’échappe.

	 

	– Je vais t’apprendre à avoir mal, à le supporter et à aimer cette sensation, me susurre-t-il dans une intonation à se damner. 

	 

	Sa voix me tue, c’est officiel. Elle est trop érotique, virile, possessive.

	 

	– Je connais déjà la douleur, mon Maître.

	 

	Je le sens sourire dans mon cou. Sa main sur mon ventre me frôle par-dessus la dentelle de la guêpière, migre vers ma poitrine qui se tend. L’autre index soulève et relâche encore l’élastique sur ma peau. Je soupire plus fort. Parce que cela cause de minuscules morsures sur mon épiderme pendant qu’il touche mes tétons et dépose des baisers humides sur mon épaule et mon cou devenus ultra sensibles. Curieux mélange de sensations grisantes.

	 

	– Pas de celles que j’inflige. Faire mal, mais le faire bien. C’est tout un art, tu sais ? Tu verras, petite chose, tu verras…

	 

	Il englobe un de mes seins, ses autres doigts s’aventurent sur la zone très délicate de l’intérieur de mes cuisses. Je suis bien plus consciente du détail qu’il a exigé quand je me suis habillée avant de venir : je ne porte pas de culotte.

	 

	Il frôle presque avec hésitation mon pubis. Comme s’il se posait encore des questions. J’ignore lesquelles. Mais son souffle recommence à s’emballer avec le mien. Je brûle d’envie qu’il me touche à cet endroit. Qu’il découvre comme je suis chaude et mouillée de le sentir bander dans mon dos avec ses mains sur moi. Et son odeur capiteuse qui m’enivre bien plus que cinq verres de mojitos bien chargés en rhum.

	 

	Cependant, il ne le fait pas. Mon bas-ventre ne paraît plus l’intéresser. En simultané, il me pince un téton toujours habillé de dentelle et le tourne avec lenteur entre le pouce et l’index. Je suis fébrile, ramollie.

	 

	– Touchez-moi, je vous en supplie, mon Maître… miaulé-je en poussant mes reins contre son membre durci.

	– C’est ce que je fais. Serais-tu impatiente, ma petite chose ?

	 

	Il me le demande alors qu’il sait qu’il me met en feu ? C’est un brasier, ce type, un pyromane sadique qui maîtrise l’anatomie.

	 

	– Oh oui…

	 

	Deux claquements de langue me répondent. Cette même langue lèche l’arrière de mon oreille, ses lèvres capturent toute la courbe dans leur chaleur tropicale.

	 

	Je vais mourir.

	 

	Il me murmure :

	 

	– Je pourrais te laisser te languir rien que pour ton impatience… Première leçon : apprendre à attendre que ton Maître décide pour toi…

	 

	Il mordille mon lobe en prenant plus fermement mes deux seins.

	 

	– Je te donne quand j’en ai envie. Je te touche quand j’en ai envie et je te possède quand j’en ai envie. Compris ?

	– Oui… Oui… mon Maître mais vous avez envie de moi vous aussi. Je suis trempée, vous ne voulez pas le tester ?

	 

	Il grogne, se relève en me tenant. J’ai l’impression d’être une brindille. Il me pose chancelante sur le sol. Il se racle la gorge. La perception de ses yeux sur moi obstrue mes voies respiratoires.

	 

	Que va-t-il faire ? Je l’ai fait craquer ?

	 

	– Tu es trop indisciplinée pour obtenir plus de moi ce soir. Je ne te désire plus. Aïko va revenir te chercher et te raccompagner avec le chauffeur chez toi.

	– Mais je…

	– Tu es MA soumise ! De facto, tu n’as aucune influence sur MES décisions, petite insolente ! Attends un éventuel prochain Pop-corn et améliore-toi si tu veux un jour jouir contre ma bouche ou avoir mon sexe en toi, balance-t-il froidement. 

	 

	Sur ce, il quitte la pièce. La porte recoulisse. Je pousse un râle de frustration.

	 

	– Merde et merde et merde !

	 

	Je me raidis car le battant coulisse à nouveau.

	 

	Il est revenu ?

	 

	– Tiens, tiens. Elle a été courte, cette séance. Le Maître est parti.

	– Parti ? Où ça ?

	 

	Aïko sourit, je le sens à son intonation. Elle m’apporte mes vêtements, qu’elle m’aide à renfiler.

	 

	– La soumission ne s’apprend pas en un jour. Tu as dû en commettre des impairs, s’amuse-t-elle.

	 

	Je m’entête, agacée qu’elle se moque que je me sois vautrée lamentablement.

	 

	– Je… non. Pas du tout !

	– Si tu le dis. En temps normal, il y aurait des cris, des soupirs et beaucoup de gémissements ici. Et il n’y a rien de tout ça.

	– OK, j’ai peut-être dit un mot de trop, reconnais-je en reboutonnant mon chemisier à l’aveuglette. 

	 

	Je ne veux pas enlever mon bandeau et voir une expression condescendante. Depuis quand c’est une fierté de savoir se soumettre ?

	 

	Depuis que tu as signé pour devenir un objet sexuel, vilaine ! me rappelle quelqu’un in petto.

	 

	– Eh bien, je ne sais pas si le Maître va vouloir te revoir. Mais entre-temps, je te conseille d’aller bien potasser ton contrat de soumission et ton mode d’emploi de soumise. Et les bouquins. Il ne tolère pas les écarts de conduite. De plus, il trouve avec une facilité déconcertante quelle punition atteint le plus chaque dominée.

	 

	Renfrognée, je remonte en silence la fermeture de ma jupe. Il m’a alléchée jusqu’à l’implosion imminente puis m’a larguée avec ma frustration, c’est clair qu’il a su instinctivement comment m’atteindre.

	 

	– Bienvenue dans le monde du BDSM, Lilas. Si ton séjour ne vient pas de s’achever avant même d’avoir commencé, bien sûr.

	– Mouais bah tant pis, Aïko. Vous avez joué aux chasseurs de tête avec moi, je n’ai pas postulé pour le « poste » !

	– Ouh la ! Te vexe pas. Désolée Lilas. Je veux sincèrement t’aider si c’est ce que tu souhaites. Sinon au prochain Pop-corn tu n’as qu’à répondre que tu révoques le contrat. Il n’insistera pas et prendra une « numéro deux » plus qualifiée, comme d’hab. Cet univers est dur, tu sais ?

	 

	Oui et je suis ébranlée par ce premier contact. Qu’est-ce qu’il m’a fait ? 

	 

	Je sais bien que je ne devrais pas revenir. Non je ne devrais pas…
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	Couper les liens

	 

	 

	« Ne te joue pas d’autrui. La roue tourne. 

	Un jour tu es le joueur, le jour d’après tu es le jouet. » 

	Adage

	 

	 

	Actuellement, chez les Liebenberg, après le match de rugby.

	 

	 

	Lilas

	 

	Mue par une curiosité totalement masochiste – je ne vois pas ce que ça pourrait être d’autre, vu le mal que cela produit sur moi – je rallume mon mobile. Je devrais plutôt le balancer et changer de numéro, de vie, d’horizon, de peau même ! Leur dire « merde ! » à tous au lieu de me torturer à relire ceci.

	 

	Steen : [Je suis l’Homme que tu viens d’acquérir.]

	 

	Éreintée, je dévisage mon écran en quête de la suite.

	 

	Steen : [Laisse-moi tenter d’être à toi, corps, cœur et âme ma délicate et inoubliable Lilas.]

	 

	Les deux messages écrits ont toujours cet impact implacable. 

	 

	Je ne fabule pas, il m’a vraiment envoyé ces mots ? 

	 

	Je suis perdue, au bout du rouleau de mes émotions. C’est comme si un siècle de souffrance s’était écoulé depuis mes retrouvailles chocolatées dans la loge privée du super producteur/scénariste. Et pourtant, cela ne fait que quelques heures.

	 

	Je suis encore clouée dans ce jardin où Elsa m’a tendu une embuscade et a déblatéré un torrent de méchancetés et de menaces. Me renvoyant mon handicap, cette accablante fatalité qui affecte ma vie, à la gueule. Tel un trophée dont elle a l’usufruit pour gagner la campagne présidentielle.

	 

	Le comble, c’est qu’elle m’observe toujours. De temps en temps, son ombre de sorcière huppée cinq étoiles se profile derrière les rideaux de sa chambre. 

	 

	Il faut que je me barre d’ici ! Dès demain, je vais préparer mon retour au bercail. 

	 

	Rentrer à Paname, y dégoter un boulot et un logement et recommencer à zéro. J’ai un tout petit peu d’économie, de quoi me payer le billet d’avion et autres bricoles. Si je suis trop effondrée malgré tout et que le besoin de conférer un nouveau sens à mon existence se manifeste, je me lancerai dans des recherches pour retrouver Claire, ma mère déserteuse. Il semblerait qu’elle m’ait bousillée plus que je n’en étais persuadée et je veux régler mes comptes avec elle pour mieux avancer.

	 

	Voilà mon nouveau programme !

	 

	En inspirant pour l’intégrer dans mon crâne au contenu confus, je capte la diablesse à sa fenêtre. Elle me fixe ouvertement. Mes doigts se crispent sur le pelage de mon ange canin. Le but du regard insistant d’Elsa est clairement que je n’oublie pas ses propos virulents : elle a du lourd… Mais quoi exactement ? Si les répercussions ne s’abattaient que sur moi, je ne réfléchirais pas longtemps. J’aurais déjà fichu le camp avec mon chien vers n’importe quel moyen d’hébergement disponible en ville. Cependant, il y a Rose. Je ne laisserai pas ma sœur dans l’antichambre de Lucifer. Ma blondinette chérie et Kyle sont déjà victimes de Steen par ma faute. Elsa ne l’épargnera pas. La mère de ma Rosy a tant perdu à cause de la mienne : son mari, le bébé qu’elle attendait, sa quiétude mentale et familiale. Lorsque Claire, ma génitrice, m’a abandonnée à la DDASS, elle est retournée chez sa rivale à ce qu’il paraît, pour tout dévoiler ou les détruire, comme elle avait la sensation d’avoir raté sa vie…

	 

	C’était méchant et égoïste.

	 

	Comment pourrais-je à mon tour m’en prendre, même indirectement, à Rose qui a subi tout ceci ? Je ne supporterai pas que d’autres souffrent à cause de moi et surtout pas elle.

	 

	Elsa a raison sur un point, je suis impardonnable. Dès ma naissance, Claire avait déjà grillé toutes mes cartouches. 

	 

	Je n’avais pas droit à l’erreur. Ne rien faire comme elle a guidé mes choix. Je me suis plutôt bien tenue jusqu’à ce que l’extrême tentation se matérialise en la personne d’un Dominant mystérieux et insatiable. À partir de là, j’ai instauré le chaos. Voilà ce que le lâcher-prise m’apporte au final. Je ne gère plus rien, en particulier ma petite personne que j’ai offerte sur un plateau d’argent à Monsieur Hood. Alors l’heure est venue de réparer mes erreurs. Je régule tant bien que mal ma respiration et réprime les plaintes qui émanent de mes viscères en sélectionnant le numéro de Steen pour un appel vidéo. Ce sex-symbol est mon faux pas, la somme des interdits que j’ai bravés, il est l’homme pour qui j’ai sombré et pour lequel Rose nourrit des sentiments aujourd’hui. Je dois y remédier, je dois…

	 

	Oh punaise !

	 

	Il décroche avant que j’aie constitué un argumentaire concis dans ma tête ! Vêtu du tee-shirt blanc qu’il arborait dans la loge du stade, ses traits envoûtants et ses cheveux châtain clair en bataille m’accueillent immédiatement. Le revoir est pénible. Son regard est profond ; sa bouche, tentatrice. Nos étreintes m’ont laissé des vestiges indélébiles. Sa langue, ses mains, sa verge ont pris possession de ma chair et de mon épiderme. Il a certainement encore mon odeur sur lui, tout comme la sienne imprègne mes pores en ce moment. Senteur de luxure, fragrance entêtante de volupté coupable, nommées Steen Hood.

	 

	Il est si…

	 

	– Holy shit ! Ma douce, tu étais injoigna…, commence-t-il. 

	 

	Il touche son menton. Remarquer sa bague de Maître BDSM avec le triskèle qu’il porte spécialement aujourd’hui, ne pouvait pas mieux tomber afin de m’insuffler la témérité nécessaire pour ne pas perdre de vue la dure réalité. Il ne s’affiche jamais avec ce symbole d’adeptes.

	 

	– Non, Steen, c’est moi qui parle, et toi, tu m’écoutes, l’interromps-je avant que mon courage s’émousse.

	 

	Sur cette même lancée de détermination, je colle le téléphone à mon oreille. Parce que justement, je suis sourde et ce qui me distrait, m’intimide, c’est son charisme, ce magnétisme inébranlable qui exsude de lui et envahit mon écran téléphonique. Je suis incapable de regarder ça et préfère, pour mon salut, l’obliger à m’écouter sans m’embobiner. 

	 

	– Dis-moi, Steen, cette déclaration est si banale pour toi ? Digne d’un SMS tardif ? Tu avais l’occasion quand j’étais dans tes bras et te suppliais de me donner des indications sur ce que nous allions devenir, vers quoi tout cela nous menait… Pourquoi n’ai-je pas eu de réponse à ce moment-là ? Ces mots ne te viennent qu’après un savant calcul pour rattraper ce que tu as fait. Ils impliqueraient que tu sois capable d’être autre chose que ce qu’affiche ton anneau de Maître, Steen. Tu n’es ni un soumis ni un switch1, on en a conscience tous les deux donc ton « je suis l’homme que tu viens d’acquérir… » n’est que foutaises ! Toi, tu ne sais que dominer. Tu prends, tu arraches à d’autres ce que tu convoites jusqu’à en meurtrir ma sœur et mon ex-fiancé. Et Steve Pierce aussi d’ailleurs, même si je me fous de lui…

	 

	J’inspire, appuie sur mes paupières exténuées. Il parle probablement mais Dieu soit loué, je ne perçois que dalle et peux continuer de déverser mes griefs.

	 

	– Tu veux mon avis, Steen, sur tes textos ? Sur toi qui t’offres miraculeusement à moi ?

	 

	Je suis en hyperventilation. Mon pouls émet des « boum, boum, boum » à l’infini. Je reprends.

	 

	– C’est du vent !  De la poudre aux yeux pour me sauter tant que tu me désires encore. Surtout après mon pathétique « je t’aime », il te fallait réajuster tes méthodes habituelles n’est-ce pas ? Alors non, tu n’es pas à moi, je ne veux pas de toi, car hormis le matériel et les billets de banque, tu n’as rien à donner, Steen. Pas de sentiments, pas de cœur !

	 

	Pause pour reprendre mon souffle et trouver la suite de mon laïus. La fureur serpente dans mes veines. Pourquoi n’est-il pas sorti de cette foutue loge pour me rattraper ? Pourquoi a-t-il joué à déplacer autant de pions ? Juste pour me baiser au mépris des conséquences.

	 

	Non. Trop c’est trop ! Plus de manipulation. 

	 

	Je ne deviendrai pas ma mère, prête à tout pour des clopinettes. Devenir une loque qui rejette sa propre fille à cause d’un homme qui ne voulait que son corps. Eh oui, Steen me désire toujours aussi fort. Je ne peux pas le nier. Seulement, ce n’est plus ce à quoi j’aspire… et pas à n’importe quel prix !

	 

	J’inspire plus longuement, mes mains tremblent, mes palpitations sont atroces.

	 

	– Nous deux, c’est terminé. Tu m’entends Steen ? Réglisse2 ! Tu as piétiné ma limite infranchissable, utilisé et blessé délibérément mes proches. Tu vois, dans ma réalité, on ne se sert pas des êtres humains comme de vulgaires moyens pour atteindre ses propres objectifs sans égard pour leurs états d’âme.

	 

	Et dire que durant six mois de contrat, je n’ai pas eu besoin d’utiliser mon safeword, « Réglisse », dont le choix l’avait amusé. Pendant nos jeux, il était si attentif et intuitif, il me sentait tellement bien qu’il percevait mes bornes avant que je les décèle moi-même. Réglisse, car je déteste cette friandise, était mon mot pour lui dire stop au cas où. Steen s’arrêtait systématiquement avant. Nous n’y avons jamais eu recours, car d’instinct il décodait mon corps, mes sensations, mes émotions, mes peurs…

	 

	Mais là, clairement, il n’en avait plus rien à cirer ! En tout cas, rien en dehors du moment où il m’a possédée charnellement. Peu lui importait. Uniquement le moyen d’y parvenir.

	 

	S’il avait dans l’idée de protester, m’entendre marteler un terme de son univers aura de l’impact. Il mesurera la gravité de ses décisions unilatérales et égoïstes et saura jauger ma douleur actuelle selon ses propres codes. 

	 

	– Je ne serai plus ton jouet. Tu es mieux avec ta chère Aïko. Qui se ressemble s’assemble. Vous gagnez la confiance des gens, endormez leur vigilance et n’hésitez pas à en abuser pour obtenir ce que vous voulez. Va donc lui offrir ce cœur et cette âme que tu n’as pas, elle les mérite, elle ! Pour une fois dans ton existence élitiste, accepte qu’une femme – ex soumise en plus – te jette Steen Hood !

	 

	Je raccroche en frémissant de sentiments divers, bouleversants. Dans mon désarroi, j’enfouis mon nez dans les poils réconfortants de mon golden retriever.

	 

	– Je ne me transformerai pas en une Claire bis, réitérant les mêmes faux pas que ma mère. Je ne ferai plus de mal à ceux qui tiennent à moi. Pas pour lui. Plus jamais pour Steen, promets-je pour mieux m’y tenir.
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	La fleur et le roc

	 

	 

	« Derrière chaque grand homme se cache une femme. »

	Gabriel-Marie Legouvé

	 

	 

	Bryan Montgomery

	 

	Cela fait un bout de temps que Lilas nous a plantés là, son ex-fiancé, le rugbyman Steve Pierce, et moi. Je n’ai pas osé décoller du stade, car mon patron est encore enfermé dans sa loge. Il est comme emmuré et hermétique. Je crains que les choses aient pris des proportions ingérables.

	 

	Putain, je ne sais même plus quoi faire. Prendre des initiatives et régler un maximum de problèmes sans importuner Steen est mon job. Et sans fausse modestie, j’y excelle. Mais là… Concernant Mademoiselle Marin, je marche sur des œufs avec l’impression que tout ce qui la touche influe directement sur l’homme que je croyais inatteignable par une femme. Et savoir un mental d’acier comme lui terriblement affecté par une demoiselle qui vient de larguer deux hommes en simultané est déroutant.

	 

	Non. C’est elle qui est déroutante en étant la première à quitter Steen Hood. Bordel, c’est du jamais vu !

	 

	De mémoire, certaines ont pleuré, supplié ou négocié pour qu’il les garde mais jamais l’inverse. Qu’elles soient officielles et connues du grand public ou soumises de l’ombre, ce cas de figure reste inédit. J’ai beau cogiter, je ne trouve pas de marche à suivre, d’autant qu’il risque clairement de me faire ma fête si je m’en mêle sans son accord. Mes cent pas dans le couloir n’y changent rien, je n’ai pas de solution miracle en revenant vers le couple à cause duquel nos plans de ce soir ont capoté.

	 

	– Kyle, tu as bu, tu ne peux pas prendre le volant, s’inquiète justement Pierce, le sportif professionnel.

	– Lilas est malheureuse… à cause de moi… et de toi… et de cet enfoiré de Steen ! Il l’a… baragouine ce connard assis par terre, en train de se frapper le front avec sa paume.

	 

	Avant qu’il ait le loisir de terminer son accusation, je le relève par son encolure que je serre en le toisant. Il est déjà salement amoché par les poings de Hood, mais l’envie d’achever son portrait défoncé me démange également.

	 

	– Ta gueule, mec ! Non sans rire, tu ne déblatères plus une seule connerie ingrate sur lui ou je me charge personnellement de toi ! le préviens-je, ma tête quasiment scotchée à la sienne.

	 

	La grosse paluche de son amant presse durement mon épaule pour tenter de m’éloigner. Je ne lâche pas prise, réunissant mentalement toutes les techniques de close-combat que mon employeur et son coach m’ont enseignées ces dernières années. Je ne suis peut-être pas aussi mordant et redoutable qu’eux, mais cogner Kyle Liebenberg ne devrait pas être si ardu.

	 

	– Il a couché avec ma nana et lui a totalement embrouillé l’esprit. Lilas m’aime et je l’aim…

	– Putain tais-toi, crétin ! m’écrié-je en même temps que Steve dans un probable accès de jalousie.

	 

	Je le secoue violemment et le préviens avec froideur.

	 

	– Je n’ai pas l’intention de te juger et tu éviteras de juger qui que ce soit dans cette histoire. Mais un conseil : oublie Lilas ! Tu n’es pas de taille, crois-moi.

	 

	Je le repousse brutalement. Tandis que son amoureux monte au créneau, je me casse vers l’entrée de la loge toujours bouclée. Je toque.

	 

	Rien.

	 

	Serrant les dents d’appréhension, je réitère puis annonce à travers la porte.

	 

	– Steen, je suis désolé d’insister… C’est moi, Bryan. Puis-je entrer ?

	 

	N’obtenant pas de réponse, je touche la poignée puis me ravise.

	 

	– Je voulais t’informer que Mademoiselle Marin a emprunté la voiture de Kyle. Je présume qu’elle a regagné la résidence des Liebenberg pour récupérer ses affaires… ou alors, elle s’est directement rendue dans un hôtel ou chez une amie… J’attends tes ordres pour ne pas aller à l’encontre de tes volontés à propos d’elle. 

	 

	Toujours rien.

	 

	– OK, je vais essayer d’en savoir plus en attendant…

	 

	Il me faut une clope… et les capacités de fouine de Smith, notre as de la technologie. En me dirigeant vers un espace fumeurs, j’extirpe une cigarette que j’embrase et mon smartphone. Notre informaticien décroche rapidement.

	 

	– Hey, Bryan, tu tombes à pic ! J’allais justement t’appeler pour le nouveau coup d’éclat de Leslie Hamilton. Elle a accordé une interview à E-Télé, ce sera diffusé dans une vingtaine de minutes maintenant. Le big boss n’a pas donné suite, j’essaie de le joindre depuis des heures, il avait exigé d’être le premier informé en cas de grabuge de ce côté-là, m’accueille-t-il dans une certaine effervescence. Je crains qu’il me démonte s’il l’apprend autrement.

	 

	Oh bon sang !

	 

	Je consulte nerveusement ma montre et tire une latte.

	 

	– Qu’est-ce qu’elle a encore balancé celle-là ?

	– Je t’envoie tout. Putain, ça va faire boule de neige sur la toile et se télescoper avec le début de com’ autour du projet en cours… Où est Hood ? Il n’a pas validé la contre-attaque, le service de Becca attend son feu vert ce coup-ci.

	– Il est… indisponible pour l’instant, je vais mettre les choses d’équerre avec l’attachée de presse. Merci mec, dis-je en réfléchissant déjà aux plans d’actions.

	– Si tu ne m’appelais pas pour ça, c’était pour quoi alors ? m’interroge Smith.

	 

	Ah oui, merde !

	 

	– J’avais deux trois trucs à te demander. Peux-tu relocaliser Lilas Marin et t’arranger pour qu’elle ne sorte pas du territoire sud-africain ? On ne doit absolument pas la perdre de vue.

	 

	Il ne pose pas de question. 

	 

	– Pas de souci. Je t’envoie les données. 

	– Ça marche. Mais stalke vraiment tout, famille, amis, inconnus… Les lieux et aussi les personnes qui seront dans son sillage. Même les détails les plus insignifiants, insisté-je.

	– C’est comme si c’était fait. On s’tient au jus, mon gars. À plus !

	– À plus, Smith !

	 

	Tendu, je bifurque en direction de Becca, l’une des pros de la communication chez HOOD’s Production. Elle chapeaute l’équipe en charge de l’image de Steen. En jetant un bref coup d’œil à mon écran, je constate le tsunami de mails qui déferle. Ils sont sur le pied de guerre aux États-Unis et notre grand chef est à terre pour une femme. Ça va être chaud.

	 

	– Dieu soit loué, Bryan ! Que pense-t-il de notre riposte ? Accordons vite nos violons, je n’ai pas beaucoup de temps. J’ai trop de monde à mettre au pas avant que Leslie ne parte définitivement en croisade. 

	 

	J’inspire le plus calmement possible et décide d’outrepasser légèrement mon rôle d’assistant personnel. Dans les grandes lignes, je sais comment il fonctionne en gestion de crise. Là, il s’agit de son ex dégoûtée d’avoir dégringolé dans le cœur de ses fans et de l’opinion publique, suite à la divulgation de la petite vidéo amateur de Rose Marin. En effet, la sœur de Lilas a sérieusement écorné l’image de Leslie et favorisé la reprise de contrôle du boss pour la garde de son fils Adam.

	 

	La belle actrice afro-américaine, Leslie Hamilton, n’est plus si adulée et est littéralement assaillie de toutes parts par des détracteurs depuis son faux pas au tribunal où elle confessait avoir délibérément caché sa grossesse, puis l’existence de l’enfant pour avoir un moyen de pression sur le producteur globe-trotter et insaisissable.

	 

	– Tu veux bien me résumer la stratégie, Becca ? demandé-je en finissant ma clope. On doit la défoncer proprement sans causer de tort au petit Adam.

	 

	La nuit va être longue et la loge ne s’ouvre toujours pas…
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	Réapprendre le célibat ?

	 

	 

	« Tu me brises. Tu m’engourdis. Tu sembles encore m’étourdir. Cette douleur m’a dépassée. Tu es tout ce que j’ai quitté. » 
You break me, Ed Sheeran

	 

	 

	Lilas

	 

	J’avais une « feuille de route ». Avant Steen je savais à peu près ce que je voulais ou non dans ma vie.

	 

	Je croyais savoir, du moins…

	 

	C’était lorsque celui que je prenais pour mon père a annoncé avoir été cocufié et nous a foutues dehors, ma mère et moi. Celle-ci en a profité pour jouir de sa liberté et se débarrasser de moi, bien entendu. J’ai donc dû me créer une liste de buts à atteindre une fois grande, comme un plan détaillé auquel m’accrocher afin de tout faire correctement pour ne plus être prise au dépourvue et jetée sans qu’on me demande mon avis. Je le ressassais le soir dans mon lit superposé du dortoir avec d’autres enfants du même âge environ. Eux avaient des parents détenus, toxicos, alcooliques, à la rue ou qui les avaient violés, maltraités… 

	 

	Mais dans l’absolu, nous avions tous été déposés à l’assistance publique tels des fardeaux trop encombrants ou trop amochés. Seulement moi, la petite rouquine Lilas, ne comprenait pas pourquoi, elle, était là-bas. Comment comprendre à dix ans que la femme qui était mon repère, mon modèle, idolâtrait tellement le mari d’une autre qu’elle l’aimait plus qu’elle-même ? Plus que moi, devenue son boulet. Et que l’homme qui m’avait élevée et que j’ai appelé papa durant la première décennie de mon existence me voyait comme une preuve dégoûtante de l’infidélité de sa femme et ne comptait pas revenir me chercher. Aucun des deux ne comptait revenir me chercher à la DDASS. Alors ma « feuille de route » était l’unique certitude qu’il me restait. Me disant que, si je m’y tenais, je ferais mieux qu’eux.

	 

	Eh bah tu as lamentablement échoué, ma pauvre fille. Zola avait raison : mieux vaut être celle qui reçoit plus d’amour que celle qui en donne trop.

	 

	Bref, j’ai franchi les obstacles sans parents, sans celle qui aura tout sacrifié par passion à sens unique. Cette même passion qui me ronge pour Steen Hood. Et c’est effrayant. Terrifiant d’aimer désespérément un homme comme lui, qui ne sait que contrôler. 

	 

	Mon portable vibre, interrompant mes pérégrinations mentales, nous faisant tressauter mon chien et moi. Je lis à la fois soulagée et peinée : 

	 

	Kyle : [Je rentre, Bibou. Le GPS de ma voiture indique que tu es à la maison. Ne t’en va pas, s’il te plaît.] 

	 

	Ce n’est pas Steen, son cerveau tortueux est trop complexe pour moi. Il n’est pas pour moi, je m’y ferai. Caressant les poils de mon chien d’une main, je parle toute seule telle une folle en devenir. 

	 

	– T’avais raison de ne pas aimer sa belle gueule trop charismatique, mon Pop-corn. Tu l’as percé à jour avant moi et tu me protégeais de lui. Il n’est pas bien pour moi… Pour personne excepté sa sournoise en chef. 

	 

	Ceux de son acabit agissent sans vergogne pour parvenir à leurs fins. Ils surplombent le monde, les gens et ne tombent jamais. Aucune dégringolade de leur sommet, même pas pour tomber amoureux. Surtout pas. 

	 

	Or, ceux comme Kyle sont faits pour aimer et être aimés. 

	 

	Steen Hood vient d’utiliser ma faille pour m’amadouer : mon besoin d’amour, de son amour que j’ai eu la stupidité de lui montrer ce soir. J’aurais dû m’en tenir à une dernière coucherie… ou mieux encore, ne pas avoir recouché avec lui.

	 

	Mon golden retriever me renifle et lape ma main en guise de réconfort tandis que je réponds :

	 

	Moi : [Je ne bouge pas. Je suis vannée.]

	 

	Kyle : [Merci, Bibou. J’arrive.] 

	 

	Du répit. Il faut que je sache précisément ce qu’a la sorcière. Si cela va éclabousser et blesser Rose. Ce que Kyle subira comme répercussion. Steen, on s’en fout, il est assez puissant pour se défendre.

	 

	J’embrasse mon animal de compagnie, sur le seuil de sa niche, et rentre dans ma cellule provisoire. Pourvu qu’Elsa ne m’intercepte pas avant que j’aie pu atteindre la chambre. 

	 

	Ouf ! Je me déshabille, observe mon reflet dans la psyché. Steen a laissé ses marques sur moi. Cependant, il subsiste aussi des traces qu’on n’efface pas, qu’on ne voit pas. Ma déception, mon désarroi et cette peine sans légitimité qui me ronge, par exemple. 

	 

	J’entre dans la douche, règle la température de l’eau et me savonne mécaniquement. Je sais maintenant que ce jet tiède ne me lavera pas de lui. Une fois mes yeux fermés, mon ex Maître revient à la charge dans mon cerveau corrompu. Séduisant et toxique. Steen Hood avec qui j’ai gravi les cimes puis connu mon apocalypse émotionnelle… 

	 

	Eh oui, ils sont bien assortis, à manœuvrer dans l’ombre, sa belle Aïko et lui. 

	 

	– Je ne veux plus penser à lui. Je vais cesser de l’aimer. 

	 

	Le dire est facile, m’en convaincre est un mal nécessaire, y parvenir réellement est une autre paire de manches. Je sais que ça va être dur. Mon troisième deuil à surmonter après celui de l’abandon de mes géniteurs et la perte de mon ouïe. J’encaisse la perte d’une passion dévastatrice. La perte de Steen.

	 

	Ma douche s’éternise, car rien n’enlève cet homme ni de mon corps, ni de mon esprit. En sortant de la salle de bains, les yeux aussi rouges que ma peau, je découvre ma sœur assise sur le lit. Sémillante. 

	 

	Eh merde ! Je l’adore, mais j’aurais préféré broyer du noir, seule dans la pénombre.

	 

	– T’as l’air d’aller mieux, toi, lui dis-je, mal à l’aise.

	– Oui ! J’ai une nouvelle du tonnerre, ma Lily !

	 

	J’enroule une deuxième serviette autour de mes cheveux, me laissant choir près d’elle. D’après la pendule, il est à peine minuit. On aurait dû être au club house à boire et rire avant de finir en discothèque. 

	 

	– Vas-y, raconte-moi, dis-je en simulant un intérêt que je suis loin de ressentir. 

	 

	Rose ne bronche pas. Je constate qu’elle me dévisage, scandalisée. Les preuves d’une baise sauvage ornent mon épiderme sensible. Et encore, elle ne voit pas mes fesses, juste les petites rougeurs de la bougie Hilary’s et les empreintes des doigts du Maître par ci par là.

	L’énervement et la désapprobation se chevauchent sur ses traits tandis que je panique intérieurement de devoir expliquer ma vie sexuelle hors-norme. Rose se met à parler trop rapidement et je ne capte qu’un mot sur cinq.

	 

	– Doucement, s’il te plaît, et articule. 

	– Putain ! Tu t’es fait agresser, Lilas ?

	 

	Merde ! Je suis à court de bobards. Je n’ai même plus envie de mentir.

	 

	– Où est Kyle ? s’appesantit-elle, tentant de procéder par déduction.

	 

	Tout m’échappe et mes synapses sont hors service.

	 

	– Quand j’ai entendu du bruit par-là, j’ai cru que vous étiez rentrés pour ressortir ensuite, il est où et pourquoi tu es toute… comprends-je plus ou moins dans le discours de Rose.

	 

	Que dire ? Que faire ? 

	 

	– Je sors de la douche, eau chaude trop longtemps plus peau de rousse. Ne cherche pas, m’efforcé-je de badiner.

	– À d’autres ma chérie ! Ceci n’a rien à voir. Qui t’a fait ça, Lilas ? 

	 

	Mon visage, mes poignets, le dessus de mes seins un peu rougis à la lisière de la serviette me rendent honteuse lors de l’examen visuel de ma sœur. 

	 

	– Ce n’est rien, ma Rosy. 

	 

	Incrédule, elle fait « non » de la tête. Je dois dévier la conversation, me sentant trop nulle. 

	 

	– Alors ces news ? essayé-je de réorienter la conversation en dédramatisant.

	– Dis-moi d’abord ce qui t’arrive, s’il te plaît. C’est Kyle qui t’a brutalisée ? Tu ne portes plus ton solitaire et il n’est pas là, hein ? Vous vous êtes disputés et il t’a fait mal. Comment je vais dégommer cette enflure ! s’énerve-t-elle en bondissant sur ses pieds. 

	 

	Trop épuisée, je couvre ma figure et soupire. Je devrais probablement lui balancer la vérité. 

	 

	Non, laisse-lui d’abord le temps d’oublier son gros coup de cœur pour le sexy scénariste et producteur. En début de soirée, elle était encore persuadée de l’attraper dans ses filets…

	 

	Mon Dieu, je sèche ! Rien de plausible ne me vient. Je me redresse, gênée. 

	 

	– Je te jure qu’il va m’entendre ! s’écrie ma blondinette qui ne lâche pas l’affaire. 

	 

	Son regard lançant des éclairs occulte presque son gabarit par rapport à celui qu’elle veut tabasser. Kyle n’est pas un molosse, mais il est plutôt bien bâti. 

	 

	– Mais parle, Lilas ! Arrête de le couvrir. Il a levé la main sur toi, ce crétin !

	– Calme-toi, Rose ! Ce n’est pas ce que tu crois. 

	– Oh que si !… me la fais pas à l’envers,…personnes battues…trouvent… excuses à leurs bourreaux !

	 

	Elle monte en pression ; ma propre tension grimpe en flèche. 

	 

	– Ne le protège pas !

	– Ce n’est pas Kyle ! Il ne m’a pas touchée. Je… je me les suis causées moi-même, ces marques.

	 

	Mon mensonge improbable la coupe dans son élan et elle me jauge comme si j’étais tombée sur la tête. Mais bon, il ne manquerait plus qu’une grosse dispute entre Kyle et Rose éclate, avec Elsa dans les parages. Surtout sur un sujet qu’ils ignorent : mon addiction à Steen et ses méthodes particulières. 

	 

	Je suis responsable, personne ne m’a obligée. Alors non, elle ne s’en prendra pas à mon ex-fiancé. Les yeux exorbités, elle me scrute sans comprendre. J’hésite puis poursuis, par obligation :

	 

	– En fait, ma Rosy, je… je suis un peu maso sur les bords…

	 

	Un peu beaucoup tu veux dire ? OK, on se contentera d’une demi-vérité. Tu lui as déjà cloué le bec à ta frangine, fanfaronne Miss Conscience.

	 

	– Co… Comment ça ?

	 

	La douleur physique m’aide à canaliser celle de l’intérieur… Euh… Comment te l’expliquer… ? Je l’ai su le soir où ma mère a poignardé mon autre père et m’a abandonnée ensuite. J’étais pétrifiée et malheureuse. Dans sa voiture, j’ai tiré et enroulé la ceinture de sécurité sur mes bras et mes mains… Étrangement, j’y ai trouvé une espèce de réconfort, d’apaisement… Cela m’a fait tenir alors que j’étais convaincue qu’elle allait nous tuer dans un accident tellement elle était survoltée et désespérée… Avec cette ceinture, je me réappropriais mes émotions… Je ne sais pas si tu vois ce que je veux dire.

	 

	Oh punaise ! J’ai l’impression, tout à coup, d’effectuer ma propre analyse. Me rendant compte que c’est vrai, qu’à partir de cette nuit-là et toutes celles d’après au dortoir… quand j’avais trop mal au cœur… que ça en devenait insupportable… je m’arrangeais pour relocaliser cette douleur à l’extérieur de moi. Sur mon corps.

	 

	Mince alors ! 

	 

	Cette nécessité est en moi depuis ce moment fatidique et je ne le décode qu’à vingt-trois ans. Maintenant. 

	 

	Indirectement grâce à Steen. Est-ce cela qu’il a décelé au premier regard qu’il a posé sur moi ? Que j’avais besoin de lui, de « ça » ? Qu’il existait une complémentarité exceptionnelle entre lui et moi… Non. Comment est-ce possible ?

	 

	Je crois que je débloque. Il a juste ressenti une attirance sexuelle. La première perception de ce Dominant sur moi ne peut pas avoir été si… spéciale et transcendante… Si ?

	 

	Nous nous fixons et petit à petit, les yeux de Rose deviennent humides. Un peu comme moi quand j’ai regardé Bambi à mon premier Noël sans cellule familiale. Les auxiliaires de puériculture avaient permis aux enfants de choisir le classique Disney qu’ils voulaient visionner et nous nous étions retrouvés devant un film qui en a remué pas mal parmi nous. Elles l’ont regretté, par la suite, car elles n’avaient pas mesuré l’impact jusqu’à ce que les réactions apparaissent. 

	 

	Oui, Rose m’observe comme Bambi et je n’aime pas cela. 

	 

	– Ne me regarde pas ainsi, ma puce, pas de pitié s’il te plaît. On n’en reparle plus. Je vais bien. D’accord ? Je vais bien.

	 

	Lorsqu’elle s’approche pour me câliner contre elle, je formule en silence le vœu d’être frappée par la foudre, les bras ballants. Je ne mérite pas l’amour qu’elle me communique.

	 

	– Je t’aime, me témoigne-t-elle en desserrant son étreinte. 

	 

	Les miettes de mon cœur sont soufflées.

	 

	– Moi aussi, ma Rosy. Je te le prouverai à l’avenir, je te le promets. Je vais devenir meilleure.

	– Tu n’as rien à me prouver, Lilas. Parle-moi quand tu vas mal. Tu n’es plus seule, nous sommes une famille. OK ?

	– OK.

	 

	J’ai la gorge nouée en lui souriant tristement. En essuyant ses larmes, je claironne le plus joyeusement possible :

	 

	– Hey ! Flower Power ! Et tu avais un truc à m’annoncer, si c’est une bonne nouvelle je la veux dare-dare !

	 

	Son joli minois s’égaie. Elle joint ses mains et m’annonce :

	 

	– Hugo va te mener à l’autel ! Je l’ai travaillé au corps, à coups de suppliques et de photos aguicheuses de tes autres demoiselles d’honneur sur mon Facebook. Ce dernier argument a eu plus de poids. Évidemment ! Je crois que les courbes de Zola lui ont tapées dans l’œil. Ah les garçons !

	– Attends deux secondes ! Hugo ? Ton…Ton…

	– Notre grand frère oui ! De la dynamite, non ? Il ramène sa bouille de tombeur blond dans deux jours. Il dit qu’il veut déjà visiter et passer du temps avec nous… et être présenté à ta copine canon.

	 

	J’ai du mal à dire notre puisque Rose m’a adoptée plus vite que les autres Marin. Hugo, plus proche de sa mère, se montre toujours réticent quand il s’agit de mieux faire connaissance.

	 

	– Waouh ! Je n’en reviens pas. 

	– Qu’il ait flashé sur ta cop’s ? Il faut avouer que Zola a un cul à faire pâlir d’envie pratiquement n’importe quelle nana, et plein d’autres atouts que le frangin a répertoriés via le net, commence à babiller Rose toute à son excitation que notre fratrie soit bientôt au complet en Afrique du Sud.

	– Non, non, pas pour Zola mais que Hugo se coltine un long trajet… pour moi. La fille qui a brisé votre famille. Alors que ça ne se passe pas aussi bien avec lui qu’avec toi.

	 

	Et pour un mariage hypothétique, qui plus est ! Mon ex belle-mère/maître-chanteur en jubilera d’avoir un membre de plus à atteindre dans ma minuscule famille. 

	 

	– Arrête un peu. Il a vu que t’es un ange. Plus il te côtoiera et plus il t’adorera, comme moi je te kiffe. 

	 

	Tu te trompes, si tu savais. 

	 

	Je hoche piteusement la tête et affiche une joie de façade.

	 

	– Bon, j’ai trahi le secret pour l’autel… C’était une surprise préparée avec la complicité du futur marié, ils se parlent régulièrement depuis des semaines.

	 

	Vraiment ? Kyle faisait copain-copain avec mon demi-frère dans mon dos pour mon bonheur le jour J ? Seigneur, est-ce que tout se rallie contre moi afin que je culpabilise éternellement ?

	 

	– J’en suis heureuse et pressée que Hugo arrive, débité-je en resserrant le tissu éponge autour de ma poitrine.

	– Grave ! Et j’espère bien que Kyle est réellement hors de cause, parce que sinon on sera deux à lui botter les fesses s’il ose te blesser d’une quelconque manière ! 

	 

	Ce dernier entre sur ces entrefaites. Je me retourne en voyant Rose fixer la porte. Kyle demande : 

	 

	– De qui vous parlez ?

	 

	Rose hoche les épaules, mi-figue mi-raisin.

	 

	– De toi, banane ! Tu prends soin d’elle ou tu verras les Marin à l’œuvre ! Ah… et j’ai vendu la mèche, désolée pour ta surprise… ! Bon, vous avez peut-être des choses à vous dire tous les deux, conclut-elle en désignant mon annulaire sans bague de fiançailles. 

	 

	Sur le pas de la porte, elle fait volte-face : 

	 

	– Dois-je m’inquiéter quand même un peu, Lilas ?

	 

	Je déglutis en niant.

	 

	– Bah non, ma chérie.

	– Tant mieux. Si on sortait après ? Zéro mec, juste toi et moi en princesses de la nuit. J’ai finalement envie d’une bonne bringue. 

	 

	L’expression contrite de Kyle, la gaieté inébranlable de Rose qui revient au galop comme si de rien n’était, la venue imminente de mon demi-frère qui fournit des efforts pour moi… Elsa… Steen… En deux mots : le bordel ! 

	 

	En considérant cet état des faits, il est clair que je ne vais pas dormir sous ce toit. Alors autant opter pour le programme de réjouissances de Rose.

	 

	– Ça marche, approuvé-je en rattachant ma serviette qui menace de tomber.

	– Oh, je t’adore ! Exit les flux négatifs ! Je file m’habiller, sois prête et sexy à mourir !
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	La nécessité d’un nouveau départ

	 

	« La nature humaine bouscule toujours la bonne volonté 

	et les meilleures résolutions ! »

	Anne-Marie

	 

	 

	Lilas

	 

	La porte se referme derrière Rose. Kyle et moi nous observons, gênés. Les secondes se succèdent. Il est désemparé, touchant et n’ose plus parler ni bouger. 

	 

	Finalement, il amorce un pas. Un second. Tend la main pour effleurer ma joue. Il a une telle tendresse en lui que j’en recule. Sa main demeure en l’air, son regard s’attriste. 

	 

	Il se met à signer avec ses doigts, l’air de craindre qu’on nous entende :

	 

	Je te dégoûte, Bibou ? Maintenant que tu sais pour Steve Pierce.

	 

	Ma poitrine est oppressée par cette demande muette. Il ne peut pas croire une chose pareille. Je lève les mains pour lui répondre.

	 

	Tu ne me dégoûteras jamais, Kyle. Je ne te jugerai pas sur ta sexualité.

	 

	Je suis très mal placée pour cela et je n’ai pas la mémoire courte. Dans ma tête, empêtrée dans la crainte de choisir « le bon », j’attendais celui qui s’accrocherait à moi comme le père de Rose s’était accroché à son épouse. Enfin, cet exemple est un peu foireux puisque je suis l’enfant illégitime de l’adultère de cet homme. Je rêvais d’un homme comme mon père biologique mais qui ne me tromperait pas, car le nôtre cocufiait sa femme avec ma mère.

	 

	À la fac, lorsque j’ai rencontré Kyle, a germé en moi l’espoir d’être aimée, d’avoir atteint le but recherché dans mon idéal de couple. Il était – il l’est toujours –  beau, attentionné et stable. J’étais aux anges qu’un mec pareil se désintéresse des filles de son milieu pour une étudiante, caissière à mi-temps à Auchan. Une pupille de l’État sans intérêt, sans atout particulier.

	 

	Parfois, ce bonheur providentiel se ternissait, bien sûr : je sentais un bémol. Mon séduisant brun affirmait être amoureux, néanmoins il me faisait passer pour la petite amie de Simon, son meilleur ami. Contre mon gré, en dépit de mes craintes, j’emboîtais le pas à ma mère. Je devenais la maîtresse de l’ombre, la femme « aimée » à moitié, étreinte en cachette. J’aurais dû douter à ce moment-là mais je me sentais si chanceuse, tellement moins bien par rapport à lui que, dans un premier temps, je concevais qu’il lui faille une préparation de terrain afin que les siens m’acceptent…

	 

	J’ai été naïve ou excessivement confiante. Dorénavant, je connais le combat qu’il menait contre lui-même, ce secret que ses parents ont dû couvrir et le venin d’Elsa.

	 

	Oui, je comprends mieux notre passé à Paris.

	 

	Quelque part, en me tenant à l’écart, Kyle m’a protégée de la Reine mère. Il a tenté de voir s’il me voulait vraiment au point d’affronter les exigences des Liebenberg. Au point d’affirmer que c’était moi et pas une autre. Ou UN autre ? À la seconde où il a eu le cran de m’imposer, cette femme maléfique m’a détestée. 

	 

	Comment pourrais-je être dégoûtée par ce Kyle ou être ingrate ? Il n’a plus jamais failli ensuite. Il m’a soutenue quand j’étais à ramasser à la petite cuillère à l’annonce de mon handicap. Lorsqu’il m’a enfin retrouvée, esseulée, dépressive, enfermée chez moi. Effrayée par ce nouveau monde insonorisé où il n’y aurait plus de musique, de rires, de tonalité. Il m’a martelé un million de fois que ma vie n’était pas finie. À combien de reprises m’a-t-il répété à l’époque :

	 

	« Rien ne change pour moi. Je t’aime toujours autant. Je serai là pour toi, Lilas. »

	 

	Oui, il était mon unique pilier lors de ma descente aux enfers. Perdre tardivement l’un de mes cinq sens a été l’horreur la plus accablante de mon existence. Un vide effroyable que seuls ceux qui l’ont connu peuvent réellement comprendre…

	 

	Ça a été long, cauchemardesque.

	 

	Mais mon Sud-Af a été présent, dévoué. Les jours où j’en voulais à la Terre entière d’être devenue sourde, c’était lui qui prenait. Il a d’abord été mes oreilles, puis l’épaule compatissante et m’a finalement dégoté mon chien-guide. Mon Pop-corn qui, d’instinct, s’est connecté à moi et a senti mes blessures internes… 

	 

	Kyle a aussi suivi des cours de langue des signes avec moi. Il a été merveilleux et fidèle. Comment ne pas en retomber amoureuse à cette période charnière ? Après avoir été déboussolée par un mystérieux Dominant qui avait fait des folies de mon corps. Comment ne pas m’agglutiner à ce seul repère de ma vie d’avant, de la Lilas « complète » que j’avais perdue ?
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